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Enicore un<e <le ces hîistoires ! (lit Lamîrumné, est
parcourant le journal dlu nmatin.

-Quelles histoires <ldemande son anti Tousse-
pas.

-Oh ! une de. ces histoires qu'on lit toit 'jours
à la suite <le quelqu'acci<lent (le chenmin de fer-
ou dl'un naufrage eni muer ; tu sais :tel et tel indi-
vidu, qui devait prendre le bateau ou le cemnin
<le fer, et qui, au dernier umoment, en a décidé
autrement, et est resté citez lui comime poussé
ptar le pressentiment de quelque catastrohe. Cue
dont il s'agit ici, est un homme <lui dlevait prens-
dre un certain train ; qui s'est nmême rendu à la
gare ; et crac, au mnoment le partir, son press-î
semntimtent le prendl, il si'y v'a plus. Quelques
hueures après, il apprend qu'un accidenît terrible
est arrivé :que le train qu'il aurait dû îrude
est passé à travers un pont et (lue plusieurs pe-
sonnes sont tuées ct blessées.

Moi, je nec crois nullement à cette hîistoire-làî,
pas plus quo. je ne crois aux autres ; car, enfin,
pourquoi tel individlu, et non pas un autre, an-
rait-il de ces pressentimenits Il

Pourquoi tous les passagers n'est aurait uit-ils pas
eus 1 De cette mianière, ont laisserait le navire
ou le train s'en aller seul au devantt du danger.

-Periitcettez, (lit Totissepas, je <liffure entière-
#tent d'opintion avec vous. Je crois à ces sortes
tic pressicntiimeiàts i je les ai éprouvés moi-même.
Voici ce qui mn'est arrivé un jour:

Il n'y a pas bien longtemps, Miune Toussepas
s'était mis (laits la tête qu'elle devait aller passer
q~uelques jours chez son père, et, disait-elle, l'air
de la campagne foi-ait du bien il LBébé. Pour une
raisont ou pour une autre, les préparatifs dtu dé-
patrt traînèrent on longueur. 'Tout semblait aller
(le 1 ravers, si bien, que je finis p-tr avoir des in-

quiétudes etj'avais hâte (lue CC- voyage fut déjà
terminé. Le jour dtu départ arrive enfin ; je
laisse la maison, emportant avec nîoi les différents'
objets dont nia femme pourrait avoir besoin etje
nie rends à mots étude. Le train laissait la gare à
neuf heures et trente minutes J'y arrive clix
muinutes en avant, maiis nia fenmne et le bébé
n'étaient pas encore rendlus. Je fus un peu sur-
pris de ne pas les trouver, car, en laissant le mia-
tin, j'avais fixé l'heure de leur départ de manière
.à leur donner tout le temps nécesaire. Dix mi-
nutes se passent, mais personne ne vient. Enfin,
le signal est donné et le train part. .Je commence
à m'inquiéter et.je me dlemande quelles peuvent
être les raisons qui ont déterminé nia femme
à changer d'idée au dern<ier moment. Encore in-
décis sur le parti que je devais prendre, je regar-

<le autour (m, moi une dernière fois et voilà (lue
*J'aperçjois nia femmne et la lbonne avec le 1)ébé
dans les bras, s'en venant <'un pas tranquille,
commîne des gemns qui ont du temps (le reste.
Les regrets furenît bien cuisanîts quanid je leur
appris que le tr-ain était parti. Je fis <le timon
mîieux pour remuettre mua femmîie sur le toit, lui
donnant à entendre que ce qui arrivait était sans
doute pour le mîieux ; <lue, d'ailleurs, j'avais le
pressentiment d'un grand mualheur.

-Eh, bien !s'empressa <le denmander M. Lait-
ruiné, votre trains aurait-il déraillé et causé des

pertes <le vies?
-Non, pas lirîéciserient ; niais tout de niêce,

il est.arrivé' quelque chose <le terrible. Revenus
à la) nmaison, noeus avons trouvé sept amiis de la
campagne, (lui lneus attendaient sur le portique.
Leur visite a duré un mois.

PAS DE LAINE IRLANDAISE

L'o/jicier des douanes-Monsieur, ne nm'avez.
vous pasd<it que vous n'aviez rien autre chose
que votre lingerie dtans cette malle

Le voyageur.-Et c'est la vérité.
Li'offlcier.-Qu'appelez. vous donc res bouteilles

de cognac?1
Le voyageur.-Ça 1 Vous plaisantez ! C'est

pour le soir ; pour me coiffer.

vous a donnée.


